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1.
— Y avait-il autre chose à espérer de la part d’un tyran de son espèce ? demanda Jin en déposant un nuage de lait sur son café. J’aurais dû m’en douter ! Même depuis l’outre-tombe, il trouve le moyen de nous faire du mal, à maman et à moi.
Son ami Aron secoua tristement la tête.
— Eh bien…  Tu peux me donner les termes exacts de la clause ?
Après avoir rangé le lait dans le réfrigérateur, Jin le suivit dans le salon. En s’installant dans le grand canapé, chacun à un bout, les jambes étendues sur la table basse, les deux amis reprenaient d’instinct leur position fétiche : celle qu’ils avaient adoptée à l’âge de dix-sept ans. Sauf qu’aujourd’hui, au lieu d’une manette de jeu vidéo, ils calaient sur leurs genoux un grand mug d’arabica parfumé.
Jin en savoura la première gorgée avant de réciter :
— « Wei Zhang lègue à son unique enfant, Jin Zhang, la propriété pleine et entière de la société Lily Z ainsi que tous les intérêts afférents à celle-ci, sous réserve que la condition suivante soit remplie. »
Inutile de consulter le document imprimé, qu’il possédait aussi sous forme électronique dans son smartphone. Il avait suffi que le notaire lui lise ces mots une fois de vive voix : Jin les avait parfaitement mémorisés.
— « Afin que la propriété lui soit rétrocédée, Jin Zhang devra au préalable s’être marié. »
Fermant un instant les yeux, Jin s’efforça d’ignorer les pulsations de colère à ses tempes. Même mort, bon sang, même mort, son père semait encore et toujours le chaos… 
— C’est quand même étrange, fit observer Aron. Qu’est-ce que ça pouvait bien lui faire, que tu te remaries ou pas ?
Jin ne put retenir une note d’ironie en persiflant :
— Ah, mais tu plaisantes ! Il a trouvé l’arme fatale, le laser paralysant ! Il a réfléchi. Il savait très bien qu’après avoir quitté Hélène, je traçais un trait sur le mariage. De façon définitive. Irrévocable.
— Je te comprends, acquiesça son ami. Après ce qu’elle t’a fait…  C’est légitime.
— Précisément : c’est pour ça qu’il a fait rédiger cette clause. Sachant que je n’accepterais jamais de me plier à cette condition-là !
— Mais…  Que se passe-t-il si tu refuses ? interrogea Aron.
— La société sera dissoute. C’est légal, le notaire me l’a confirmé.
— Quoi ? s’insurgea Aron, le visage outragé. Soit tu te maries, soit tu perds la marque ? Quel genre d’homme ose faire une chose pareille à son propre fils ?
— Wei Zhang, naturellement, répondit-il en se massant le front.
Depuis qu’il avait appris la nouvelle, dans l’après-midi, son cerveau s’épuisait à tenter de traiter cette information. Stupeur, colère et désarroi l’étranglaient.
— Au fond, détruire cette société aura été son grand projet, poursuivit-il avec amertume. Tant qu’il la dirigeait, il l’a orientée à contresens, et au bout du chemin il s’est assuré que Lily Z ne lui survivrait pas.
Après son entretien avec le notaire de son père, Jin était venu chez son meilleur ami, Aron Stewart, ainsi qu’il le faisait depuis des années. À proximité de l’immeuble de Chinatown abritant les bureaux de Lily Z et son propre appartement, le deux-pièces d’Aron était un véritable refuge pour lui. Un sanctuaire.
— Tu crois vraiment que l’hostilité de ton père allait aussi loin ? Jusqu’au désir de pulvériser les années de travail acharné que ton grand-père a investies pour créer sa marque de mode ? Une marque respectée partout dans le milieu ?
— Il nous détestait, maman et moi.
Jin pouvait tout dire à Aron et à sa petite sœur Mimi. Ils se connaissaient depuis treize longues années au cours desquelles ils avaient traversé ensemble, soudés, de rudes épreuves. Aron et Mimi avaient perdu leur mère ; un an plus tard, leur père était mort à son tour. Les parents de Jin avaient divorcé, puis ç’avait été à Jin de mettre un terme à son mariage avec Hélène…  Et maintenant, la boucle se bouclait sur le décès de Wei – et son ultime cadeau empoisonné.
— Tu ne t’en étais peut-être pas aperçu, ajouta-t-il en levant vers son ami un regard compréhensif.
— Je ne l’ai pas bien connu, acquiesça Aron. Mais tout de même, après son divorce, je me rappelle comment il grimaçait en fronçant le nez, chaque fois que le nom de ta mère était prononcé en sa présence.
— Oui, renchérit-il, parce qu’elle avait osé se séparer d’un mari alcoolique, infidèle et profondément mauvais !
— En fait, lui-même n’a jamais eu aucune envie de gérer ce business, n’est-ce pas ?
Aron voyait juste.
— Non, confirma-t-il. Depuis le début, il en voulait à mon grand-père de lui confier cet héritage et les responsabilités qui allaient avec. Alors que Shun s’est tué à la tâche, travaillant dix-huit heures par jour pour créer et transmettre à son fils une entreprise prospère, Wei a considéré que la société l’empêchait de s’adonner librement à l’alcool et aux femmes.
— Raison de plus : il aurait dû se réjouir de te passer le flambeau. Du reste, c’est toi qui pilotes l’affaire depuis un bon moment.
— Non…  Il m’en voulait trop pour souhaiter que je réussisse. Il n’a jamais supporté ma relation privilégiée avec Shun. Ni le fait qu’on se ressemble tellement, lui et moi. Notre passion commune pour Lily Z. La marque nous inspirait la même fierté, le même désir de la porter toujours plus loin. Mon père ne pensait qu’à lui, à ses plaisirs.
— Il n’a probablement pas apprécié du tout que tu prennes le parti de ta mère lors du divorce.
— C’est sûr, ça n’a pas arrangé les choses. Et voilà. Il a concocté cette ignoble vengeance, pour que je reste les poches vides, humilié et privé de tout ce que mon grand-père a créé.
Malgré lui, Jin sentait sa gorge se serrer. De façon officieuse, il avait repris les manettes de la société quelques années auparavant. Parce qu’il le fallait. Wei ne se rendait plus dans les bureaux qu’un jour sur quatre et, quand il consentait à venir y tituber, il se montrait grossier envers le personnel – quand il ne sabotait pas les opérations en cours. Jin avait simplement tenté de sauver la réputation de cette marque de prêt-à-porter haut de gamme à laquelle il tenait tant.
— Pour couronner le tout, confia Jin, le notaire m’a montré le bilan comptable de la société, et je suis tombé de haut. Mon père m’a tout dissimulé. Il a contracté des emprunts en pagaille, accumulé les mauvaises décisions…  Si Lily Z est dissoute, tout partira dans les caisses des créditeurs. Il ne restera pas un dollar.
Aron lâcha un long soupir.
— Bon. Le testament stipule que tu dois te marier…  C’est-à-dire ? Quand et comment ?
Jin serra les mâchoires.
— Une fois la bague au doigt, je peux être officiellement P-DG et prendre la main sur les décisions financières, mais ensuite il faudrait que je reste attaché par les liens conjugaux durant une année avant de devenir propriétaire de la marque et de la société.
À ces mots, le visage de son ami s’illumina.
— Ah, mais attends ! Ça veut dire que tu ne dois rester marié qu’un an ?
Jin le dévisagea avec incrédulité. Il existait sans doute des hommes sans foi ni loi, sans le moindre sens éthique, pour échafauder un plan cynique sur cette base, mais pas Jin Zhang. Il était trop direct, trop entier. Aron le savait mieux que quiconque.
— Théoriquement, oui. Mais il savait très bien que je ne me remarierais jamais. Cette clause est uniquement vouée à me priver de Lily Z.
— Bon, voyons, quelles sont tes options ? murmura Aron à haute voix, un pli se dessinant sur son front lisse.
Jin sourit. Avec son regard concentré et ses mèches bouclées en désordre, son ami avait l’air d’un philosophe prêt à poser pour un marbre sur le parvis d’une bibliothèque nationale.
C’était leur modus operandi : chacun considérait les problèmes de l’autre comme les siens, ils en discutaient toujours à deux, et ils les résolvaient ensemble. Dans ce cas précis, hélas, même si Jin savait que deux têtes valaient mieux qu’une, il doutait de leur réussite. Le problème semblait plus fort qu’eux. Non seulement il était hors de question d’envisager le mariage, mais Jin refusait de s’engager dans une relation sérieuse. Ça, non, plus jamais. Pas après ce qu’il avait reçu en échange de sa dévotion pour Hélène.
Ils étaient restés mariés trois ans – et elle l’avait trompé tout le temps. Oui. Depuis le début. Une menteuse égoïste, voilà ce qu’elle était ! Exactement comme son père. Et Jin, à l’instar de sa mère, s’était retrouvé seul, à recomposer, effaré, le triste puzzle de sa vie conjugale, constatant que tout ce en quoi il avait cru était factice.
Comme il serrait les poings, il éprouva un léger soulagement : au bout de six mois, il commençait à s’habituer à ne plus porter son alliance. L’anneau qui, à ses yeux, symbolisait constance et loyauté vis-à-vis de sa moitié…  Quelle sinistre plaisanterie !
Un bruit troubla son attention et, en même temps que son ami, il tourna la tête. Le cadenas de la porte d’entrée jouait, suivi du grincement de la porte. Mimi, la sœur d’Aron, entra sans les voir. Elle jeta son sac sur le tabouret de l’entrée et ôta le béret qui la protégeait des frimas de l’hiver new-yorkais. Sa longue chevelure auburn, finissant en cuivré lumineux, se mit à cascader généreusement dans son dos. Ils se connaissaient depuis trop longtemps pour que Jin l’ignore : le balayage n’était peut-être pas tout à fait naturel mais le mouvement aérien des mèches bouclées, si.
D’un geste précis, Mimi posa l’un après l’autre ses gants sur son sac et défit la grande écharpe enroulée deux fois sur sa gorge, à la française. Le gris profond de l’accessoire réveillait le bleu marine de son manteau.
Lorsqu’elle quitta l’entrée, il admira sa robe en laine rose ceinturée de la même couleur, manches longues sur forme crayon, qui moulait ses courbes généreuses et flattait sa peau diaphane. Mimi était une apprentie styliste prometteuse – et il s’y connaissait !
— Aron ? appela-t-elle avant de s’interrompre sur le seuil du salon.
En les trouvant tous deux, elle sourit et ajouta :
— Salut, frangin.
— Salut, frangine.
— Et bonjour, Jin, je ne savais pas que tu serais ici…  Vous avez mangé ? J’ai une faim de loup, avoua-t-elle.
— Comment s’est passé ton entretien ? l’interrogea son frère en la fixant avec anxiété.
— Une catastrophe. Comme hier.
Oui, Mimi était désormais styliste. Jin en tirait une certaine fierté, dans la mesure où la jeune fille avait choisi cette voie dès l’adolescence, en découvrant les studios de Lily Z où elle avait d’ailleurs acquis une bonne partie de sa formation. Aron avait opté pour Wall Street et la finance par raison, Mimi s’était élancée dans le monde de la couture avec la même fascination que Jin.
Il était choqué qu’elle ait tant de mal à retrouver un poste après avoir été contrainte de quitter le sien, à cause de son ex. En attendant, sans ressources, elle avait dû s’installer chez son frère.
En somme, ces temps-ci, la terre tremblait sous les pieds de Mimi qui n’avait plus ni travail ni logement, et sous ceux de Jin qui devait très vite se trouver non seulement une épouse, mais aussi un chef styliste. Le mois de janvier était déjà bien entamé, et la fashion week de printemps allait bientôt s’ouvrir à New York. Lily Z ne présenterait pas de nouvelle collection puisque, avant de mourir, Wei avait empêché Jin de lancer l’opération. Il allait donc falloir convaincre les détaillants que, bien sûr, tout allait bien pour la marque, et que l’absence de collection de mi-saison était voulue…  Ou trouver une baguette magique pour la faire surgir du néant en moins de trois mois !
La migraine de Jin augmenta d’intensité. Quel désastre, bon sang, quel désastre… 
— Tu nous commandes le dîner ? suggéra Aron à Mimi qui émergeait de la salle de bains, où elle s’était changée.
Ayant ôté la robe rose qu’elle avait intégralement conçue et cousue elle-même, elle venait d’enfiler une confortable paire de leggings noirs et un grand pull rouge.
— Tu ne trouves pas ça sexiste ? railla-t-elle. Attendre de la femme qu’elle s’occupe du repas ?
— Non, pas vraiment, répliqua Aron du même ton. Pas quand la femme en question n’a qu’un coup de fil à passer, et qu’elle est hébergée gratuitement chez son merveilleux grand frère.
Mimi sourit.
— Bon, ça va, concéda-t-elle. Un point pour toi.
Elle lança un coup d’œil dans la direction de Jin, qui s’était enfoncé sur le canapé en croisant les jambes. Dans cette position, peut-être à cause du pantalon noir qui soulignait la longueur de sa silhouette masculine, elle le trouvait particulièrement séduisant. Une petite crampe familière traversa son estomac. Il se tenait sur ce qui lui servait de lit chaque nuit, ces temps-ci, et peut-être sentirait-elle le parfum de Jin, en se couchant, tout à l’heure… 
— Tu dînes avec nous, Jin ? s’enquit-elle.
— Oui. J’ai une furieuse envie de ramen. Un immense bol de bouillon très parfumé avec nouilles et champignons fondants… 
— Je vote pour, moi aussi, renchérit Aron. De chez le traiteur de la dernière fois ?
— Oui, bonne idée. C’est une excellente adresse.
— Parfait, acquiesça Mimi en attrapant son smartphone pour passer la commande en ligne.
Tandis qu’elle pianotait sur l’appareil, Jin lui raconta ce qu’il avait appris à la lecture du testament de son père. Mimi en fut ébahie.
— C’est incroyable…  Ta mère est au courant ? Quand je l’ai eue au téléphone, hier, elle ne m’en a pas dit un mot !
Les Zhang et les Stewart étaient devenus très proches, au fil des ans, et Mimi conservait un lien indéfectible avec la mère de Jin.
— Non, soupira Jin. Fort heureusement, en tant qu’ex-femme, elle n’était pas conviée chez le notaire et je ne tiens pas du tout à ce qu’elle sache que Wei m’a réservé ce sale tour.
— Voyons, Jin, rétorqua-t-elle, elle ne pourra pas l’ignorer éternellement. Que se passera-t-il si tu ne te maries pas ? L’un de vous veut encore du café ?
Aron secoua la tête, mais lorsque Jin lui tendit sa tasse et qu’elle la lui prit des mains, leurs doigts se touchèrent et la petite décharge électrique la fit tressaillir. Comme toujours. C’était une sorte de rituel invisible : tout contact avec Jin lui valait cette réaction. Il suffisait que leurs joues se frôlent lorsqu’ils échangeaient une accolade, ou que leurs peaux s’effleurent par accident au-dessus de la table du repas…  En treize années d’amitié, c’était arrivé à mille reprises. L’étincelle surgissait à chaque fois. Et, à chaque fois, elle n’en laissait rien transparaître.
C’était son secret.

TITRE ORIGINAL : HIS CONVENIENT NEW YORK BRIDE
Traduction française : BARNABÉ D’ALBES
© 2019, Andrea Bolter.
© 2022, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
© Getty Images/ROYALTY FREE
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-7944-8

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47 - www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/cover/4cover.jpg
VAI'S

GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE

ANDREA BOLTER
Lépouse de Jin Zhang

Créatrice de mode en herbe, Mimi aime depuis toujours
Jin Zhang, le meilleur ami de son frére. Lorsque ce dernier
a besoin de son aide pour sauver le label Haute couture
de sa famille, il offre soudain & Mimi tout ce dont elle
réve : un travail et la chance d'étre son épouse ! Si elle
accepte avec bonheur cette union de convenance, Mimi
ne peut s'empécher d'espérer qu’elle évolue vers un
mariage d’amour...
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